
Pour le dernier jour du Salon
de la restauration et de l’hôtelle-
rie Food’in Sud, qui s’est tenu
pendant trois jours au parc Cha-
not, les Provençaux se sont fait
remarquer. Dans le bon sens du
terme. Hier, était organisée la fi-
nale du 11e championnat de
France du café, organisé par
ASC (Specialty coffee associa-
tion). Plus d’une vingtaine de
candidats de toute la France
ont brandi les shakers pour ten-
ter de décrocher une place aux
championnats du monde. Ils se
sont affrontés dans trois catégo-
ries : "brew cup" (technique de
filtration), "coffee in good spi-
rit" (cocktail à base de café) et
la plus prisée "barista cup"
(sommelier du café).

Les épreuves se sont enchaî-
nées, dégageant des arômes en-
voûtants. Dans les rangs, des lo-
caux comme Massimo Santoro
(formateur à l’école de barista
BBS à Velaux), classé 3e la der-
nière fois, visait le titre. Une
heure avant les résultats, le
jeune homme qui a concouru
dans la catégorie star parlait de
sa profession. "Être barista c’est
à mi-chemin entre un somme-
lier du café et un chef car un
sommelier dans le vin, déguste
et un chef cuit. On fait les deux.
On peut avoir un super café
mais si le barista ne suit pas, le
café ne libérera pas tout son po-
tentiel." Massimo avait raison

d’y croire car c’est lui qui parti-
ra à Amsterdam en juin dispu-
ter le titre mondial. L’école BBS
a été sous le feu des projecteurs
car un second gagnant, égale-
ment formateur, a été primé.
Carlos-José Alves-Ramos, les
larmes aux yeux, a été sacré
champion de France "coffee in
good spirit" pour son cocktail
café-vodka et il se rendra au Bré-
sil cet été pour tenter de décro-
cher le titre mondial. Sur le po-
dium, dans la catégorie "brew
cup", c’est une Parisienne qui a
été classée première : Caroline
Noirbusson. Avec deux Proven-
çaux sur le podium, cette finale
française aura été un excellent
millésime.

Lætitia GENTILI

T apaj, ça veut dire travail al-
ternatif payé à la journée.
Et pour les 227 Marseillais

qui ont intégré le programme
d e p u i s s a m i s e e n p l a c e
en 2015, Tapaj, c’est surtout un
premier pas vers l’insertion pro-
fessionnelle.

Créé par l’entreprise sociale
Groupe SOS, ce dispositif en
trois phases s’adresse aux
jeunes en rupture de lien social
et souffrant de problèmes d’ad-
diction, en s’appuyant sur des
partenariats avec des collectivi-
tés, des entreprises publiques
et privées. "On embauche des ga-
mins du territoire grâce à la pres-
cription d’acteurs locaux et du
tissu associatif, explique Lionel
Olivier, chef de projet Tapaj 13
et acteur social reconnu à
La Busserine et Font-Vert (14e).
Ils travaillent sur des chantiers
de nettoyage, de réhabilitation

ou d’espaces verts, ne nécessi-
tant pas de compétences particu-
lières et pour une durée maxi-
male de dix demi-journées."

C’est la phase 1. Une phase
de prise de contact durant la-
quelle les jeunes sont accompa-
gnés en permanence, re-
prennent confiance et n’ont au-
cune obligation d’engagement
dans la durée. La force du dispo-
sitif réside en effet dans son
adaptabilité, permettant aux
jeunes de venir travailler de ma-
nière irrégulière, une demi-jour-
née après l’autre, en fonction
de ce dont ils se sentent ca-
pables, et uniquement dans
leur quartier. Pour commencer.
"Chaque équipe de travail est
composée de cinq jeunes dont
trois du quartier et deux exté-

rieur, poursuit Lionel Olivier. Il
est très important de les déghet-
toïser et de les faire sortir de leur
territoire, une fois qu’ils sont en
confiance. La mobilité est pri-
mordiale pour les ouvrir au
monde et leur ouvrir l’esprit."

C e u x q u i l e s o u h a i t e n t
peuvent ensuite poursuivre
avec la phase 2 du processus. Le
volume horaire des contrats est
alors plus important et les
jeunes sont accompagnés pour
stabiliser leurs situations admi-
nistrative, médicale et sociale,
avant d’atteindre l’ultime pa-
lier du programme. "Durant la
phase 3, les jeunes peuvent inté-
grer un chantier d’insertion, un
contrat de professionnalisation,
être embauché par l’ADPEI (as-
sociation départementale pour

l’emploi intermédiaire)… Cela
dépend des projets de chacun",
explique Frank, référent éduca-
tif Tapaj 13.

Du côté des jeunes, le bilan
semble plus que satisfaisant.
"Le dispositif nous a apporté
beaucoup d’expérience, té-
moignent William et Alexis, qui
entrent en phase 3, neuf mois
après leur entrée au sein du pro-
cessus. On est intervenu dans
beaucoup de cités pour de la ma-
çonnerie, de la peinture, des es-
paces verts… Aujourd’hui on
peut rajouter tout ça sur nos
CV !" Et toucher du doigt une in-
sertion professionnelle durable
en phase avec leurs qualifica-
tions, expériences et aspira-
tions.

Marine STROMBONI

Tapaj 13: beaucoup de bruit
pour l’insertion des jeunes
Le dispositif s’adresse aux 18-25 ans en rupture de lien social

Les doutes face au comporte-
ment de son enfant, le déni,
l’angoisse, le choc du diagnos-
tic puis les questions, la jungle
des spécialistes, le dédale admi-
nistratif, l’incompréhension de
l’entourage, l’exclusion, l’épui-
sement… C’est tout cela que re-
trace avec force la pièce de
théâtre Intants (X) fragiles,
créée à partir de témoignages
de familles frappées par le syn-
drome X fragile (lire ci-contre)
et jouée demain soir à l’hôpital
Saint-Joseph.

"Des situations tragiques et co-
miques, résume Claire Roze, as-
sistante administrative de l’as-
sociation Fragile X France qui
est à l’origine de cette pièce,
créée par la compagnie Essen-
tiel Éphémère en 2015. Le but
n’était pas de faire pleurer dans
les chaumières mais de sensibili-
ser les professionnels" à cette
maladie méconnue.

Des professionnels qui, après
chaque représentation, disent
avoir pris conscience des diffi-
cultés des parents et qui sont
déjà une centaine à s’être ins-
crits à celle de demain, organi-
sée à l’initiative d’Annelise Ros-
si, maman d’un petit garçon
porteur de ce syndrome, avec le
soutien d’un mécène, de l’asso-
ciation et de la fondation
Saint-Joseph. "On a vu le teaser
de la pièce sur internet et on s’est
dit ’c’est nous’ et ’on aimerait

que notre entourage voie ça
pour comprendre notre vécu’,
raconte-t-elle. Puis en lien avec
l’association, on a décidé d’axer
sur la sensibilisation des profes-
sionnels, on a invité des neuro-
logues, pédopsychiatres, pé-
diatres, orthophonistes, éduca-
teurs, ORL, psychomotriciens,
généticiens…" Tous amenés à
diagnostiquer ou accompagner
les enfants atteints par ce syn-
drome. Ce qui, bien sûr, n’inter-
dit pas au grand public d’assis-
ter à la représentation puis
d’échanger après la pièce, dans
la limite des places disponibles.

"Nous, quelques mois après le
diagnostic en 2016, on s’est dit

qu’en fait, on était seuls, que ce
serait bien d’être entourés de
gens qui ont des gamins comme
le nôtre", se souvient la maman
de Mayeul, qui avait alors 4 ans
et demi. "Ce qui est assez jeune,
note-t-elle. À la crèche, vers
18 mois, on nous avait dit qu’il
était dans sa bulle, puis il a eu
des otites à répétition, ce qui est
un signe, en plus du spectre au-
tistique. Vers 2 ans on nous a
orientés vers un CMP (centre mé-
dico-psychologique), la pédopsy-
chiatre nous en a ensuite parlé,
et enfin la généticienne." Un
long parcours, déjà, qui ne fut
qu’un début. Mais grâce au
diagnostic, Mayeul a pu être sui-

vi, par un orthophoniste et un
psychomotricien notamment.
"Il faut toujours le stimuler,
mais il progresse tout le temps",
insiste Annelise Rossi, qui ne
voudrait surtout pas qu’on oc-
culte les bons moments.

"La force que nous donne un
enfant différent, dit un des per-
sonnages dans la pièce, c’est jus-
tement de nous émerveiller,
d’être heureux pour de toutes pe-
tites choses."

Audrey SAVOURNIN

Demain soir à 18h30, auditorium de
Vernejoul, hôpital Saint-Joseph. Gratuit,
sur réservation 00469679458.
www.xfra.org, www.instantsxfragiles.fr

CHAMPIONNATDEFRANCE

Les Provençaux
ces as du café

Les clés d’un nouveau véhicule destiné aux déplacements des jeunes et au transport de matériels, ont
été remises hier à l’équipe de Tapaj 13, dans les locaux de Renault La Valentine. / PHOTO M.S.

Depuis 2015, l’équipe Ta-
paj 13 et ses jeunes ont été
sollicités notamment pour
la réfection du sol de la rési-
dence Maison Blanche
(14e), le réaménagement
d’espaces verts pour la
SNCF, la sécurisation de
l’espace piéton au parc
Kalliste, le déménagement
de la concession Renault du
boulevard Michelet à LaVa-
lentine… et bien d’autres
encore auprès de nom-
breux partenaires dont la
politique de la ville ou en-
core l’Olympique de
Marseille.

Maladie génétique rare, le
syndromeX fragile est la
première cause de retard
mental héréditaire et la
deuxième cause de défi-
cience intellectuelle après
la trisomie21. Il touche un
garçon sur 4000 et unefille
sur 8000 et se traduit par
un retard des acquisitions
motrices, de langage et un
déficit intellectuel de léger
à sévère avec un déficit des
fonctions exécutives, des
capacités visio-faciales et
des difficultés en maths.

THÉÂTREETHANDICAP

"Sensibiliser au syndromeX fragile"

La finale du championnat de France du café s’est déroulée hier
au salon Food’in Sud. Ici Carlos-José Alves-Ramos. / PHOTOS L.GI.

La pièce a été créée à partir de témoignages de familles frappées par
le syndrome X fragile. / PHOTO ESSENTIEL ÉPHÉMÈRE/GUILLAUME MOITTON

Deux Provençaux et une
Parisienne représenteront
la France au Mondial du café.
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"Il est important de
déghettoïser et de
faire sortir ces jeunes."

LIONELOLIVIER
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